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Sur quelques faits religieux ou magiques observés
pendant une épidémie de choléra en Annam.

Par L. Cadière, des Missions Etrangères de Paris, Quàng-Tri, Annam.

Les faits qui suivent ont été observés dans la province du Quàng-Tri,
dans les environs immédiats du chef-lieu de la province. Ils ont été observés
pendant une épidémie de choléra qui a désolé la région dans les premiers
mois de l’année 1908, mais, comme je le ferai remarquer, ils ne sont pas, du
moins pour la plupart, strictement spécialisés à cette maladie. Les uns sont
des moyens de «se préserver», les autres des moyens de «se guérir» du mal;
mais cette distinction est de peu d’intérêt; beaucoup parmi les pratiques que
je rapporterai, sont à la fois des moyens de se préserver et des moyens de se
guérir. Une distinction plus importante est celle des faits proprement «religieux»,
et des faits d’un caractère plus ou moins «magique». Je citerai en premier
lieu les faits religieux, puis les faits relevant de la magie.

I. Faits religieux.
1. Supplications adressées au Ciel (kin tr&amp;i cüu).

Un prêtre indigène étant allé administrer les derniers sacrements à un
cholérique, dans le village de Yên Da, pria les parents du malade, tous payens,
de se retirer, pour qu’il pût exercer son ministère. Les parents sortirent dans
la cour en pleurant, et le prêtre les vit se prosterner, une poignée d’herbe entre
les dents, fondant en larmes et criant: «Câm cô câm ma, lay tr&amp;i, xin tr&amp;i
 cüu giiip!» «Mordant une poignée d’herbe, nous nous prosternons devant le
Ciel, nous demandons au Ciel de nous sauver, de nous aider!» D’autres

disaient: « Câm cô câm mâ, lay ngài, xin ngài cüu giâp!» «Mordant une
poignée d’herbe, nous nous prosternons devant toi, nous te prions de nous
 sauver, de nous aider!»

Lorsque le chef de la Congrégation chinoise du marché de Quàng-Tri
fut pris du choléra et emmené au lazaret, sa femme annamite, sortant dans
la rue, se prosterna, une poignée d’herbe dans la bouche, et supplia le Ciel
 de la même façon.

L’acte de tenir une poignée d’herbe dans la bouche, de «mordre de
l’herbe», d’en être réduit, comme les animaux, à manger de l’herbe, indique
le comble de la misère et de l’infortune. C’est aussi la marque d’une humi

 liation extrême, le signe d’un abaissement profond. Telle est l’explication que
l’on m’a donnée. Je ne sais pas si, historiquement parlant, elle est exacte. Je
ne pense pas que l’on puisse tirer une objection de ce fait que le mot em

ployé, câm , signifie à proprement parler «mordre» et ne signifie pas «manger,
brouter», sens qui se rendent par le mot an «manger».


